PAPE TROIE 


Er RU RTS 


+ ti 


ME 


ee 


AD 
SUP 


MIN D 


ae 


From the 
Sunderland Library, Blenbeim Palace, 
Purchased, April, 1882, 
By BERNARD QUARITCH, 15 Piccadilly, London. 


Em 
" r te 


em 


DIALOGUE 


SUR 


LE COLORES 


A: SORT 
Chez Nicokas LANGLors, ruë 
Saint facques,, à la Viétoire, 


ME DCR ORX 
AVEC PRIVILEGE DU ROÏ. 


ï 
EE eu 09 ee A ex 0 ea VE 5 eu Va D RES 


ÉTÉ OLD NEC Ce 


DIALOGUE 


SUR 


LE CO'LO@RTS 


ee) À M PHILE & Damon for. 

) 4 rant il y a quelques jours de 
SA / Academie de Panture, & 
=) ne fcachant que faire pour 
employer le refte de laprefdinée, 
s’'aviferent de mevenir voir: Et com- 
me ce font gens de merite, qui 
ayment les Arts, & qui s’y connoif- 
fent tres bien , je crû ne pou- 
voir mieux reconnoitre leur civilité, 
qu'en leur faifant voir quelques Ta- 
bleaux & quelques autres curiofitez 
que j'avois receuës de Rome le jour 
precedent. Je leur montray donc d'a. 
bord cinq ou fix Tableaux de medio- 
cre grandeur qu'ils trouverent fort à 
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eur gré ; & apres avoir fait retour- 
ner une grande B iccanale qu'un ha- 
bile hoinme m’avoit copiés: d'apres 
le Titien: Voila , s’'écria brufquement 
Damon, le fujet de noftre querelle; 
& fe tournant vers Pamphile : Hé 
bien, dit-il, voila dequoy vous fatis- 
faire, puifque vous aimez tant le beau 
Coloris. 

Il cf vray , dit Pamphile, que je 
{uis fenfiblement touche des beautcz 
que je voy dans ce Tableau, & que 
jay fort fur le cœur, que la plufpart 
des Peintres ne veüillent pas feule- 
ment tafcher de les découvrir pour 
les mettre en pratique. 

Ne fçaurois.je eftre arbitre de vo- 
tre different, interrompis-je, & quelle 
eft donc cette querelle? 

Nous fortons de l’Academie de 
Peinture , reprit Pamphile, & che- 
min faifant , nous nous entrete- 
pions Damon & moy des chofes qui 
{e font dites dans la Conference. 


Je me doutay auf toit, puifque 
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mon Tableau du Tirien avoit donné 
lieu de réveiller la querelle, qu’on a- 
voit parlé du Coloris. Je les priay de 
me faire part de ce qu'ils avoient où 
dans cette Conference, ( ce qu’ils vou- 
lurent bien m’accorder) : & pour les 
y engager davantage, je les retins à 
fouper. Cependant nous achevèmes 
de voir les nouveautez qui m'étoient 
venuës. À table nous ne parlèmes que 
de nouvelles, & nous étant enfuite 
approchez du feu, je les remis fur les 
voyes, les faifant fouvenir de ce qu'ils 
m'avoient promis. Damon dit d’a- 
bord que pour me faire tout enten- 
dre & me donner plus de plaifir , il 
faloit reprendre la chofe dés fon 
commencement ; qu'il interroge 
roit Pamphile, s’il le vouloit bien, & 
qu'il luy feroit toutes les objections 
qui luy viendroient dans l’efprit con- 
tre le merite du Coloris dont on 
avoit parlé à l’Acadenrie ; car Pam- 
phile aymoit extremement cette par- 
Ai] 
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sie de la Peinture. Je leur témoignay 
ue cela feroit le mieux du monde ; 
Pamphile y confentit, & Damon re- 
gardant Pamphile commença en cet- 
te forte. 

Souffrez , dit-il, avant toutes cho- 
fes que je vous demande ce que vous 
appellez Coloris ? 

C’eft, répondit Pamphile , une des 

arties de la Pcinture , par laqu:Île 
le Peintre fçait imiter la couleur de 
rous les objets naturels, & diftribuer 
aux artificiels celle qui leur eft la 
plus avantageufe pour tromper la 
veuË. 

Ecqu’appellez vous, Couleur, con. 
tinua Damon ? 

Pour vous répondre en Peintre, 
dit Pamphile, & laifèr là les difpu- 

es des Philofophes , fçavoir fi c’eft 
quelque chofe de réel, ou fi c’eft feu- 
Jement la refraction de la lumiere 
avec la modification du corpscoloré ; 
ie vous diray que la Couleur eft ce 
qui rend les objets fenfibles à la vüë, 
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Or comme les Peintres doivent con 
fiderer deux fortes d'objets, le natu- 
rel ou celuy quieft veritable; & l’ar. 
tificiel ou celuy qui eft peint; ils doi 
venc aufñ confiderer deux fortes de 
Couleurs , la naturelle & larti. 
ficielle. La couleur naturelle eft celle 
qui nous rend actuellement vifibles 
cous les objets qui font dans la natu- 
re; & l'artificielle eft une matiere 
dont les Peintres fe fervent pour imi. 
ter ces mefmes obj:ts : c’eft dans ce 
fens-là que l’on peut appeller artifi. 
cielles les Couleurs qui font fur la pa- 
lette du Peintre, d'autant que ce n’eft 
que par l’artifice de leur mélange que 
lon peut imiter la couleur des ob- 
jets naturels. Le Peintre doit avoir 
une parfaite connoiffance de ces deux 
fortes de Couleurs : de la naturelle, 
afin qu'il fçache ce qu'il doit imiter ; 
& de lartificielle , pour en faire une 
compeñtion & une teinte capable de 
reprefenter parfaitement la Couleur 
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naturelle, Il faut qu'il fçacheencore, 
que dans la Couleur naturelle, il y à 
la Couleur veritable de lobjer, la 
Couleur reflechie, & la Couleur de 
la lunuere ; & parmy les Couleurs 
aruficielles , il doit connoître celles 
qui ont amitié enfemble ( pour ainfi 
dire ) & celles qui ont antipathie; il 
endoitfçavoir les valeurs feparement, 
& par comparaifon des unes aux au- 
tres. 

Mais que fert-1l, reprit Damon, 
de fçavoir cette amitié & cette anti. 
pathie des Couleurs, puifqu’il n’y à 
qu'à imiter par le mélange des Cou. 
leurs artificielles celles qui font na- 
turelles à Pobjet qui eft devant nos 
YEUX. 

La nature, reprit Pamphile, n’eft 
pas todjours bonne à initer; il faut 
que le Peintre la choififfe felon les re. 
oles de fon Art; & sil:ne la trouve 
pas telle qu'il la cherche , il faut qu'il 
corrige celle qui luy eft prefente. Et 
de mefne que celuy qui define n'1- 
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mite pas tout ce qu'il voit dans un 
modele defeétueux, & qu’au con 
traire, il change en des proportions 
& des contours avantageux les dé- 
fiuts qu’il y trouve: ainfi le Peintre 
ne doit pas imiter toutes les couleurs 
qui fe prefentent indiffsremment , 
ilne doit choifir que celles qui luy 
conviennent, aufquelles ( s’il le juge & 
propos) il en ajoute d’autres qui puif- 
fent produire un effet tel qu'il Pima= 
gine pour la beauté de fon Ouvra- 
ge ! il fonge non-feulement à rendre 
{es objets en particulier beaux, natu- 
rels & veritables : mais encore il æ 
foin de l'union du Tout-enfemble : 
tantoft il diminuë de la vivacité du 
Naturel, & tantoft il encherit fur 
Péclat & fur la force des couleurs 
qu'il y trouve, 

Je fçay bien, dit Damon , qu’on 
doit corriger les défauts du Naturel; 
mais je ne croyois pas que cela allaft 
jufqu’à donner plus de vivacité & plus 
A iii 
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de force qu’il n’y en paroift lorfque 
le Peintre limite. 

Mais que diriez-vous, repliqua 
Pamphile, fi lon vous faifoit connot- 
tre que cette force & cette vivacité, 
dont vous parlez ; ne font que pour 
imiter plus parfaitement la Nature? 
& que les Tableaux où cela ne fe 
trouve pas font foibles. Il faut donc 

our vous fatisfaire que vous fafiez 
reflexion, Qu'un Tableau eftune fu- 
perficie plate, Que les couleurs n’ont 
plus leur premiere fraîcheur quelque 
temps aprés qu'elles font employées, 
Qu'enfin la diftance du Tableau luy 
fait perdre de fon éclat & de fa for- 
ce ; & qu'ainfi il eft impofhble de 
fuppléer à ces trois chofes fans arti- 
fice. Un habile Peintre ne doit point 
eftre efclave de la Nature, il en doit 
eftre Arbitre, & judicieux imitateur : 
& pourvû qu'un Tableau faffe {on ef. 
fer, & qu'il impofe agreablement 
aux yeux, c'eft tout ce qu'on en peut 
attendre. 
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Je voy bien, dir Damon, que vous 
voulez que le Peintre ne laïffe rien 
échapper de tout ce qui eft de plus 
avantageux dans fon Art. 

Non fans doure , repartit Pam 
phile, & vous fcavez bien qu'un Ta- 
bleau ne peut eftre parfait , fi l’une 
des parties de la Peinture y manque ; 
& qu'un Peintre n’eft pas habile en 
fon Art, sil ignore quelqu’une des 
parties qui le compofent. Je blime- 
ray donc également un Peintre pour 
avoirneglhigé le Coloris ,comme pour 
n'avoir pas difpolé fes figures aufli 
avantageufement qu'il le pouvoit fai- 
re, ou pour les avoir mal deffinées. 

Il eft certain, reprit Damon , qu’un 
Ouvrage n’eft jamais parfait quand il 
y manque quelque chofe : mais vou- 
driez.vous que le Coloris fuft une 
partie auffi neceflaire à la Peinture 
que le Deffein » 

En doutez.vous > dit Pamphile, ne 
fçavez-vous pas que vous detruifez 
Le tout fi vous en retranchez une par- 
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tie , principalement quand elle « 
aufli effentielle à fon tout, comme € 
celle du Coloris à l’Art de Peinture. 

Je juge affcz, reprit Damon, qu 
vous voulez dire que tous les objer 
ne tombant fous la veuë que par 
Couleur , & n’eftant diftinguez K 
uns des autres que par là, ils doive: 
eftre imitez par leur Couleur auf 
bien que par leur forme exterieur: 
j'en tombe d’accord. Mais qu: n 
répondrez vous quand je vous fera 
voir des Tableaux de Polidore de 
Caravage qui paflent pour de tres- 
beaux Ouvrages de Peinture , quoy 
qu'ils ne foient peints que d’une mef. 
me Couleur de clair-obfcur ? 

H cft vray , dit Pamphile , que ce 
font de tres-beaux Tableaux ; maisil 
eft vray aufi que ce ne font point de 
vcritables Ouvrages de Peinture , & 
qu’ils font fort éloignez de tromper 
la veuë ; car vous tombez vous-mef. 
me d'accord que pour imiter [a Na: 
ture, il faut limiter comme elle nous 
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paroift, & qu'elle ne paroïft à nos 
yeux que fous les apparences de la 
Couleur. 

Mais , pourfuivit Damon, quoy 
que POuvrage ne foit que d’une mef- 
me couleur . sil eft tellement bien 
conduit de lumiere & d'ombre, qu’il 
femble que ce foit un Ouvrage de 
Sculpture , qu’aurez-vous à dire ? 

Je diray pour lors que rien n’y man- 
qu , repliqua Pamphile, & que c’eft 
un veritable Ouvrage de Panture, 
puis qu’il imitera par le Deflein & 
par la Couleur Fouvrage de Sculptru- 
re que vous fuppofez. La beauté du 
Coloris ne confifte pas dans une bi. 
garure de couleurs differentes : mais 
dans leur jufte diftribution, en forte 
que les objets qui font peints ayent 
Ja même Couleur que les veritables; 
que la pierre peinte, par exemple, 
reflemble à la pierre naturelle, que 
les carnations paroiflent de verita- 
bles chairs: Et enfin que non feule- 
ment chaque objet particulier repre- 
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ente parfaitement la Couleur de 
ceux qu'il imite; mais que tous en- 
femble faflent une agreable union 
dans tout le Tableau. 

Puifque nous en fommes für les 
ouvrages de clair-obfcur, interrom- 
pit Damon, dites-moy, je vous prie, 
fous quelle partie de la Peinture eft 
comprife intelligence des lumieres , 
& des ombres? 

Sous le Coloris, répondit Pamphi- 
le, puifque dans la Nature la lumie- 
re & la Couleur font inféparables ;; 
que par tout où il y a de la lumiere, 
i y a de la Couleur; & par tout où 
vous trouverez de la Couleur vous y 
trouverez aufü de la lumiere. Ainfi le 
Coloris comprend deux chofes, [& 
couleur locale & le clair-obfcur. La 
couleur locale eft celle qui eftnaturel- 
lei chaque objet, & que lePeintre doit 
faire valoir par la comparaïfon, & 
cette induftrie comprend encore la 
connoiïffance de la nature des cou- 
leurs : c’eft-à-dire de leur union , & 
de leur antipathie, 
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Et le clair-obfcur eft Part de dif 
cribuër avantageufement les Iumie- 
res & les ombres, non feulement fur 
les objets partic d. ers, mais encore 
fur le gencral du Tableau. Cet artifi- 
ce, qui n’a été connu que d’un petit 
nombre de Peintres eft le plus puifi ant 
moyen de faire valoir les couleurs lo- 
cales, & toute la compofition d’un 
Tableau. 

Je le croy comme vous, reprit Da- 
mon, & je fuis perfuadé qu'un Pein- 
tre elt fort avancé dans [a partie du 
Coloris quand il entend bien les lu- 
mieres : neanmoins ce qui pourroit 
se croir e que cette intel lg: ence dé- 
pe lroit du Deffein, c’eft qu’on ap- 
pelle ne ‘n un ot rage de blanc- 
&-noir , où les lumieres & les ombres 
font sbtyee S: ] en ay vü plufieurs 
de la main de ens de cette ma- 
nicre qui Ar un effet merveil- 
eux, & qu’on ñne nommoit point au- 
trement. 

C'eit aufi de cette maniere qu'ils 
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doivent être nommez, dit Pamphi- 
le ; puifque c’eft l’ufage , & que nous 
n'avons pas d’autres termes pour nous 
expliquer. Mais le nom de Deflein 
qu'on leur donne n'eft pas celuy qui 
convient a l’une des parties de la Pein.. 
ture. Le Deffein eft fort équivoque 
& fe prend de differentes façons, 
qu'on peut reduire à trois, comme a 
fair M. Felibien dans fes Entretiens 
fur les vies des Peintres. L'on appe:le 
D:ffein, la volonté de faire ou de 
dire quelque chofe, & c’eft dans ce 
fens-là qu’on dit, Un tel eft venu à 
bon ou à mauvais deffein. L'on ap- 
pelle encore Deflein la penfée d’un 
Tableau que le Peintre met au de- 
hors fur du papier ou fur de la toile 
pour juger de l'effet de l’Ouvrage 
qu'ilmedite, & de cette maniere l’on 
peut appeller du nom de Deffein non 
feulement un efquiffe : mais encoreun 
Ouvrage bien entendu de lumieres 
& d'ormbres, où même un Tableau 
bien colorié. C’eft de cette forte que 
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Rubens faifoit prefque tous fes Def_ 
feins, & de là maniere qu'ont été 
faits ceux dont vous parlez. Enfin 
lon appelle Deflein, les juftes mefu- 
res, les proportions & les formesex- 
terieures que doivent avoir les obje:s 
qui font imitez d’aprés la Nature, Et 
c'eft de cette derniere forte que l’on 
ntend le Deffein qui fait une des par- 

ies de la Peinture. Ainfi lors qu'on 
joûte aux contours les lumieres & les 
cs ombres, on ne le peut faire fans 
e blanc & le noir, qui font deux des 
orincipales Couleurs dont le Peintre 
. coûtume de fe fervir, & dont 
intelligence eft comprife fous celle 
'e toutes les Couleurs, laquelle n’eft 
sutre chofe que le Coloris, 

Penfez-vous, reprit Damon, que 
out le monde veuille convenir, que 
la partie de la Peinture qu’on appel- 
le Deffein, foit feulement les propor- 
tions & les concours? 

Il fautbien en convenir vrayment, 
\it Pamphile, 


16 D r'A Lt O € UE 
Et que diriez. vous, continua Da- 
mon , fi quelqu'un vous foûtenoit 
que c'eft aufli cette feconde {orte de 
Deffein que vous venez de définir; 
e’eft à dire la penfée d’un plus grand 
Tableau que l'on médite; foit que 
cette penfée ne fuit qu'un leger 
crayon, ou bien qu'on la vift expri. 
mée par le clair obfcur, & par tou- 
tes les Couleurs qui doivent entrer 
dans le grand Ouvrage dont elle eft 
leflay & le racourcy ? 
lors, repliqua Pamphile, je di- 
rois que le Deffein ne feroit plusune 
des parties de la Peinture ; mais qu’il 
en feroit le tout: puis qu'il contien- 
droit non feulement les lumieres & 
les ombres , mais auff le Coloris & 
Finvention mefme : Et pour lors il 
faudroit toûjours convenir de nou- 
veaux termes , & demander à ce 
quelqu'un que vous fuppolez , com- 
ment il voudroit que l'on appcllaft 
la partie du Deffein , laquelle trouve 
les obiets qui compofent une Hiftoi- 
FC; 
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re, & comment il voudroit encore 
qu'on nommaft certe autre partie du 
Deffein qui diftribuë les Couleurs, 
les Lunmieres & les Ombres. Ainfi 
vous voyez qu'il n'importe pas de 
quelle façon l’on appelle les chofes 
pourvû que l'on s’entende & que l’on 
convienne de leur nom, c’eftun point, 
comme vous fçavez , dont il ne faut 
jamais difputer. 

Je croy, dit Damon, que fans fe 
mettre dans l'embarras de chercher 
de nouveaux termes aufquels on au- 
roit de la peine à s’accoütumer , il 
vaut mieux s’en tenir à ceux dont on 
eft convenu depuis long-temps. Mais 
tandis qu’il men fouvient, je ne veux 
pas vous laïffer pañler la raiïfon que 
vous avez donnée, pour prouver que 
l'intelligence des lumieres dépendoit 
du Coloris: c’eft, dites-vous, parceque 
dans la nature l’une eft infcparable 
de Pautre. Et ne peut-on pas dire la 
mefme chofe du Deflein, puifque 
fans lumiere l'œil ne fçauroit voir pa. 
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reillement dans la nature, les con. 
tours ny les proportions des figu- 
res. 

N'avez.vous point oùi parler, dit 
Pamphile , d'un certain Sculpteur 
aveugle, qui faifoit des portraits de 
cire fort refflemblans? 

Non-feulement j'en ay oùi parler; 
reprit Damon, mais je l’ay veu à Ro- 
me, & je me fuis entretenu plufieurs 
fois avec luy. Il eftoit de Cambaffi 
dans la Tofcane. C’eftoit un homme 
fort bien fait, de belle taille, & qui 
paroifloit âgé d’environ so. ans ; il 
avoit beaucoup d’efprit & de bon 
fens,aymanta parler, & difantagrea. 
blement les chofes. Un jour entr'au- 
tres Payant rencontré dans le Palais 
Juftinien qu'il copioit une ftutuë de 
Minerve, je pris occafion de luy de- 
mander s’il ne voyoit pas un peü, 
pour copier auffi jufte qu’il faifoit ? Je 
ne voy rien, me dit-il, & mes yeux 
font au bout de mes doigts. Mais en- 


core, luy dis-je, comment eft.il pof= 
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fible que ne voyant goûte du tout , 
vous fafliez de fi belles chofes ? Je ta, 
fte, dit-il, mon Original, j'en exaa 
mine attentivement les dimenfions, 
les-éminences & les cavirez , je raf- 
che de les retenir dans ma memoi: 
re, puis-je porte la main für ma cire, 
& par la comparaifon que je fais de 
lun à l’autre , portant & rapportant 
ainfi plufieurs fois la main, je termi- 
ne le mieux que Je puis mon Ouvrage, 
En effet, il n’y à nulle apparence 
qu’il euft aucun ufage de la veuë, puif- 
que le Duc de Bracciane , pour éprou.. 
ver ce qui en eftoit, luy fit faire fon 
portrait dans une cave fort obfcure, 
& que ce portrait fur trouvé tres-bien 
& tres reffémblant. Mais quoyque 
cet Ouvrage fuit admiré de tous ceux 
qui le voyoient , on ne laiffa pas d’ob- 
jeéter à l’ouvrier que la barbe du Dug 
cftoit un grand avantage pour le fai- 
re refflembler , & qu’il n’auroit pas 
cette mefme facilité s’il luy faloit imi- 
cer un vifage fans barbe. Hé bien, 

B if 
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dit-il, qu'on m'en donne un autre. On 
luy propofa de faire le portrait de 
l’une des Demoifelles de la Ducheffe; 
il l'encreprit , & le fit tres reflem- 
blant. J'ay encore vû de la main de 
ce Sculpteur Le portrait du feu Roy 
d'Angleterre , & celuy du Pape Ur- 
bain VIIL. tous deux copiez d’aprés 
Je marbre tres-finis & tres-reflem- 
blans. 

Sans aller plus loin, interrompit 
Pamphile, nous avons à Paris un por. 
trait de fa main. 

N'eft ce pas celuy de feu M. Hef. 
felin, repliqua Damon. 

Celuy-là mefme, reprit Pamphile, 
& M. Heffilin en fut fi content, & 
trouva la chofe fi merveilleufe, qu’il 
pria cet illuftre aveugle de vouloir 
bien fe laifler pzindre pour emporter 
fon portrait en France , & pour y 
conferver fa memoire. Fay vû autre 
fois ce portrait, & je n’apperceus en 
le regardant, que le Peintre luy avoit 
mis un œil à chaque bout de doigt 
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pour faire voir que ceux qu'il avoit 
ailleurs, luy eftoient tout à fait inuti- 
les. Enfin, vous voyez par là, conti- 
nua Pamphile , quil n’eft pas toû- 
jours neceflaire pour juger des con- 
tours que l'œil les voye, c’eft affez 
que les mains puiffent les toucher. 
En effit, il n’y a perfonne qui dans 
la plus grande obfcurité, ne fente les 
contours d’un homme ou d’une fta- 
tuë, & ne juge des éminences & des 
cavitez en y portant feulement la 
main : au lieu qu’il eft impoflible de 
voir aucune Couleur ny d'en juger 
fans Lumiere. 

Il en faut tomber d’accord, reprit 
Damon, mais vous voyez aufli par 
l'hiftoire de cet A veugle que fon Art 
qui eft tout dans le Defféin,, luy avoit 
donné moyen de fatisfaire fon efprit, 
& de fe confoler en quelque facon 
de la perte qu'il avoit faite d’un fens 
auffi pretieux qu’eft celuy de la veuë: 
& que s’il avoit efté Peintre, il auroit 
efté privé de cette confolation. 
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C'eft, repartit Pamphile, que læ 
Ébculeër & la Lumiere ne font l’ob- 
jet que de la veuë, & que le Deflein 
Peft encore du toucher , comme je 
vous l’a y déja dit. Je vous avouë que 
la pureté & la delicateffe du Defléin 
eft un grandcharme pour moy; mais 
vous m'avoüerez auf que fans le Co- 
Joris qui eft l’autre partie effentielle 
de l’Art, le contour ne fçauroit re- 
prefenter aucun objet coiine nous le 
voyons dans la Nature. 

e nveftois imaginé , pourfuivit Da- 
mon, que le Colgtis n’eftoit dans la 
Deinnvre qu'une partie integrante 
( comme appellent les Philofophes ) 
& qui rend le tout plus entier & plus 
parfait : de la mefime forte que lon 
confidere un bras où une jambe , ow 
quelqu’autre partie fans laquelle 


l’homme ne laiffe pas d’eftre homme 


quoy qu'il foit moins entier & moins 
par fait : & qu'ainfi fansle Colorisun 
Tableau ne laifloit pas d’eftre un ou- 
vrage de Peinture; mais un ouvra- 
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ge de Peintre moins parfait, 

Je voy bien , dit Pamphile, que 
vous n'avez jamais fait reflexion fur 
ce que c’eft que Peinture, & que vous 
ne fçivez pas qu'on la définit, V# 
Art qui par le moyen de la forme 
exterieure € des Couleurs , imite far 
une fuperficie plate \ tous les objets 
qui tombent [ous le [ens de la veuë. 
Cette definition eft jufle, ce me fem- 
ble; puis qu’elle donneune idée par. 
faite de la Peinture, & qu’elle la di 
ftingue de tous les autres Arts. 

Je vous avoüe , dit Damon, que je 
n’y avois jamais bien penié. 

Hé bien, fi vous y prenez garde, 
dit Pamphile, vous verrez que le Co- 
loris eft non feulement une partie ef- 
fentielle de la Peinture, mais encore 
qu’il eft fa difference ; & par confe- 
quent la partie qui fait le Peintre ; 
de mefme que la raifon qui eft la dif- 
ference de l'homme eft ce qui fait 
l’homme. 

Et que deviendra le Deffëin ,reprit 
Damon 
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Le Deffein, repliqua Pamphile, 
tient fort bien fà place : puifque c’eft 
une partie effentielle de là Peinture, 
& fans laquelle la Peinture ne peut 
fubfifter non plus que le Coloris. 

Enfin, vous voulez, dit Damon, 
que le Defléin foit le genre de la 
Peinture , & le Coloris fa differen- 
€C? 

Cela mefime, répondit Pamphile; 
car le genre , comme vous fçavez , fe 
communique à plufieurs efpeces , & 
c'eft pour cela qu’il eft moins noble 
que la difference qui eft un bien pro. 

re à fa feule efpece. Et c’eft ainñ 
que le degré d'animal qui eft le gen- 
re de l’homme, fe communique in- 
diffiremment à l’homme & à la be- 
fte, & que le degré de raifonnable 
qui eft la difference de l’homme , ne 
fe communique qu’à l’homme feul. 

A quels autres Arts, reprit Da- 
mon, voulez-vous que le Deflcin fe 
communique ? 

A la Sculpture, répondit Pamphi- 
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le, à la Graveure , à l'Architecture, 
& aux autres Arts qui donnent des 
mefures & des proportions, 

Mais le Defléin du Sculpteur, re- 
pliqua Damon, n’eft pas le mefne 
que celuy du Peintre ; car l’un eft 
Geometral, & lautre Perfpe&if. 

Je vous répons premierement, dit 
Pamphile , que la maniere differen- 
te de fe communiquer , n’empefche 
pas que la chofe ne fe communique, 
Secondement , il eft certain que le 
Deflein du Sculpteur & celuy du 
Peintre eft le mefme effentiellement, 
que lun & l’autre font fondez fur des 
proportions certaines, & que ce qui 
eft en Perfpective fe peut mefurer 
comme ce qui eft Geometral: & en- 
fin, il eft conftant que les Sculpteurs 
fe fervent de Perfpecive dans leurs 
Bas-reliefs, comme les Peintres font 
dans leurs Tableaux. 

Je conviens, dit Damon , que le 
Deflein fe communique à plufeurs 
fortes d’Arts : mais ne pourroit-on 
u L C 


26 Pr A L'O CRE 
as vous dire que la Couleur fe com. 
munique auf de la mefme maniere, 
& que les Tapifliers & les Teintu- 
riers s’en fervent aufli bien que les 
Peintres. 
Pour louvrage des Tapifliers, re- 
liqua Pamphile , je ne trouve pas 
qu’il foit diffèrent de celuy des Pem- 
tres, les Tapifliers reprefentent com- 
me les Peintres , les Couleurs & les 
formes qui {ont dans la Nature. Leurs 
Couleurs font attachées aux laines, 
& celles des Peintres aux terres ou 
aux mineraux qu'ils employent : & 
cette difference de maticre, comme 
vous fçavez , n’eft jamais effentielle, 
Pour l’objection des Teinturiers,; vous 
pouviez bien vous pañler de me la 
faire , & de mettre en compromis les 
Peintres avec les Teinturiers : nean- 
moins il faut vous fatisfaire. -Il eft 
vray que les Teinturiers entendent 
quelque chofe aux Couleurs ; mais 
non pas au Coloris dont il eft icy 
queftion. L'on appelle fouvent du 
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nom de Couleur la partie de Pein- 
ture qui s’appelle Coloris, l'ufage en 
eft aflez ordinaire, & cette équivo- 
que vous a fait faire l’objeétion des 
Teinturiers : Cependant , il y a gran- 
de difference entre Couleur & Co- 
loris, & je vous ay fait voir que le 
Coloris n’eftoit point, ny le blanc, 
ny le noir, ny le jaune , ny le bleu, 
ny aucune autre Couleur femblable : 
mais que c’eftoit l'intelligence de ces 
mefmes Couleurs dont le Peintre fe 
{ert pour imiter les objets naturels: 
ce que n’ont pas les Teinturiers. 

Cependant, reprit Damon, vous 
m'avoüerez que le Deffein eft le fon. 
dement du Coloris, qu’il le foûtient, 
que le Coloris en dépend , au lieu qu'il 
ne dépend pas du Coloris, puifque le 
Deffein peut fubfifter fansle Coloris, 
& que le Coloris ne peut fubfifter 
fans le Deffain. 

Quand tout cela feroit, dit Pam- 
phile , quelle confequence en vou- 
driez-vous tirer ? 


Ci 
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Que le Deffein, reprit Damon, 
eft plus neceflaire, plus confiderable 
& plus noble que le Coloris. 

Vous ne prenez pas garde, conti- 
nua Pamphile, que tout ce que vous 
croyez dire en faveur du Deflein ne 
conclud rien d'avantageux pour luy 
au préjudice du Coloris. Au contraire, 
vous faites voir par là que le Defflein 
tout feul eft quelque chofe d’impar- 
fair à Pégard de [a Peinture : Car le 
Deffein n’eft le fondement du Colo- 
ris & nefubfifte avant luy que pour en 
recevoir toute fa perfection ; & il n’eft 

as furprenant que ce qui reçoit ait 
{on eftre, & fubfifte avant ce quidot 
citre reccu. Il en eft ainfi de toutes 
les matieres, qui doivent eftre difpo- 
{ces avant que de recevoir leur per- 
fLétion des formes fubftantielles, Le 
corps de l’homme, par exemple, doit 
citre entierement formé & organifé 
avant que lame y {oit receuë. Et 
Ccit avec cet ordre que Dicu fit 
le premier homme ; il prit de la ter. 
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re , il en forma un corps, il y mic 
routes les difpofitions neceffaires ; 
puis il crea l’ame qu’il y infufa pour 
le perfectionner ; & pour en faire 
un homme, Ce corps ne dépendoit 
point de lame pour fubfifter ; puis 
qu'il eftoit avant l'ame : Cependant 
vous ne voudriez pas foûtenir que le 
corps fuit la partie de l’homme la 
plus noble & la plus confiderable. La 
Nature commence toûjours par les 
chofes les moins parfaites & par con- 
fequent l'Art qui en eft l’imitatcur, 
ainfi Pon ébauche avant qe de fi- 
nir. 

A l'égard d’eftre plus ou moins ne- 
ceffaire, je vous ay déja dit que pour 
faire un tout, les parties font égale. 
ment neceflaires, il n’y apointd’hom- 
me fi l'ame n’eft jointe au corps ; au 
fi n’y a-t.il point de Peinture fi le 
Coloris n’eft joint au Deffëin. 

Je veux bien vous avoüer, reprit 
Damon, que le Coloris eft aufi ne 
ceflaire à la Peinture que le Deffein: 
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mais il faut aufli que vous m’accor- 
diez que celuy-cy eft plus neceffaire 
pour le Peintre. 

Oùy pour le Peintre, répondit 
Pamphile, qui veut expedier quantité 
d'ouvrages fans fe mettre en pein: 
de les achever, ny de fatisfaire plei- 
nement les yeux, Je vous avoiieray 
encore qu'il luy eft plus neceffaire, 
c’eft à dire, plus utile quele Coloris, 
en ce qu'il y a beaucoup plus d’occa- 
fions de s'en fervir que du Coloris. 
C’eft un inftrument dont on a befoin 
en toutes rencontres dans la plufpart 
desArts: & par rapport à cette grande 
utilité , je l’eftimeray avec vous da. 
vanrage que le Coloris, de la mefme 
maniere que j'eftimerois beaucoup 
plus un gros diamant qu’une plan- 
te, quoy que la moindre de toutes les 
plantes foit plus noble & plus efti- 
mable en elle mefme, que touresles 
pierres precicufes enfemble. 

Tout le monde court à l’utile, re- 
partit Damon en riant , & d’abord 
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on envifage les chofes par ce côté-là, 
Ne vous étonnez donc pas fi le Def. 
fein eftanc plus d'ufage & par confe- 
quent plus utile dans le monde , on 
l'eftime generalement davantage. 
Mais avee tout cela, je ne fçaurois 
m'empefcher de vous dire ingenuë.- 
ment , que je trouve dans le beau 
Defféin une noblefle qui me charme. 

Je füis de bonne foy la-deffüs, dic 
Pamphile, & j: croÿ que le bcau 
Defféin doit charmer un efbrit bien 
fait ; d'autant plus qu'il exprime 
une partie des mouvemens de lame: 
qui luy tiennent lieu de Couicur, & 
luÿ donnent une efpece de vie tres 
agreable. Mais en tout cela, il n’y à 
rien que le Sculpteur ne puiffe faire ; 
& ces chofes confiderées par rapport 
à un ouvrage de Peinture, demeure 
ront toû ours imparfaites fans le fe- 
cours du Coloris, lequel met le Peia- 
tre au deflus du Sculpteur , & fait 
que les objets peints reffemblent plus 
parfaitement aux veritables 2 

C ii] 


ee hr tt tn 


32 DrALoOgsUE 

Vous dites, repartit Damon , que 
le beau Deffein charme Pefprit, & 
n’y a-t il pas plus d'avantage à char. 
mer l’efprit que les yeux ? 

Lorfque le beau Deflein , repliquia 
Pamphile, charme les yeux de lPef- 
prit, ce n'cft que par ceux du corps, 
pour lefquels la Peinture eft faite im- 
mediatement. 

Si vousavicz des Tableaux à choi- 
fir , interrompis-je, lefquels pren- 
dricz vous , ou ceux qui font mieux 

Deffinez que Coloriez , ou ceux qui 
font mieux Coloriez que Deflinez ? 

Vous pouvez bien croire, me ré- 
pondit Pamphile, qu'aprés ce que j'ay 
dit du Coloris à l'égard d'un ouvrage 
de Peinture, Je dois preferer les Ta- 
bleaux où la Couleur fera mieux en- 
tenduë, pourveu que le Deffein ny 


foit point trop mal. La raïfon de 


cela ef, que le Deffin fe trouve ail- 
Jeurs que danses Tableaux : il fe ren. 
contre dans les Eftampes , dans les 
Statuës & dans les Bas-reliefs. fans 
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compter qu 1 fe trouve encore dans k 
Nature mefme: Maisune belleintelli_ 
gence de Couleurs ne {e trouve que 
dans un tres-petit nombre de Ta- 
bleaux. Ainfi i fuppoé que je vouluffe 
faire Cabinet, j'y ferois entrer de tou 
tes fortes de Tableaux où je verrois de 
la beauté dans que Ique partie que ce 
foit : mais je préferérois toûjours ceux 
du Titien aux autres, pour la raifon 

ue Je viens de vous dire. 

Et lequel de ces deux Peintres ai. 
meriez-vous mieux eftre , continuay- 
je, de Raphaël ou du Titien: ? 

Vous m'embaraffez fort, repondit 
Pamphile ; attendez que j'y penfe un 
peu. 

Je ne crovois pas, repris-Je, que 
vous düffi:z balahcer de cetteforte, 
aprés ce que je viens de vous enten- 
dre dire. 

J'aimerois mieux cftre Raphaël, 
con'inua Pamphile , & j'eftime que 
le Titien eft un plus grand Peintre, 

Je vous entends bien, luy dis-je , 
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c’eft à-dire, que Raphaël avec la 
correction de fon Deflein , avoit plu- 
ficurs autres talens, & que tout cela 
enfemble vous plaift davantage que 
le Coloris du Titien. 

Je vous avote, dit Pamphile , que 
je fuis encore afez irrefolu : ncant- 
moins Ja correction du Deflein de 
Raphaël , lélegance de fes contours, 
fa maniere de drapper, fesexprefhons 
fi touchantes, la facilité de fon ge- 
nie, fes compofitions nobles , riches 
& abondantes, la grandeur , la fim- 
plicité & la vray-femblance de fes at- 
titudes, enfin, les graces qu’il répan- 
doit dans tous fes ouvrages, me l'ont 
fait preferer au Titien. 

Quoy au Titien, s’écria Damon, 
le plus grand Peintre, felon vous, qui 
ait jamais efté & qui fera peut-eftre}2- 
mais. 

Je vous l’avoüe, dit Pamphile, mais 
Raphaël , avec tous les avantages 
que je viensde vousdire , avoit encore 
celuy, d’eftre entré für la fin defa vie 
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dans Pinteligence des Lumieres & des 
Ombres, & d’avoir déja fait un fi 
grand progrés dans le Coloris, qu’il 
auroit bientoft pofledé cette partie 
dans fa derniere perfection. Ainfi je 
me pcrfuade, fi j’eftois Raphaël , que 
dans peu de temps je ferois encore le 
Titien. 

Il femble, interrompis-je , que la 
plufbart des Peintres ne font gueres 
perfuadez que le Coloris foit aufli 
necefliire que vous le dites; car leurs 
Ouvrages ne font pas extremement 
connoiftre que cette partie leur plai- 
fe, ny qu'ils mettent fort en peine 
de la pratiquer. 

Comment voulez-vous, dit Pam- 
phile , qu'ils la pratiquent , puis 
qu'ils ne la fçavent pas ( je parle 
pour la plufpart ) & comment aime: 
ront-ils , puis qu'ils ne l'ont jamais 
connuë ? 

ILcft vray , luy dis-je, qu'ils s’at- 
tachent beaucoup plus au Deffein. 

Je le veux croire 2 repartit Pam- 
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phile; mais je ne voy pas que ce fois 
avec beaucoup de fuccés , puifque 
Jay mefine lieu de douter qu'ils en 
{cachent tous les principes. 

Comment pouvez-vous dire cela, 
reprit Damon , puis qu'on les voit def- 
finer avec tant de facilité d’aprés le 
Modele » 

Fant de facilité qu’il vous plaira, 
dit Pamphile , mais je vous aflure 
que c’elt bien tout ce qu'ils pour: 
roient faire que de rendre raïfon de 
ce qu'ils deflinent. 

Mais ils font ce qu'ils voyent, dis 
Damon. | 

Et s'ils ne fçavent ce qu’ils voyent, 
repliqua Pamphile, 

Il faut bien qu’ils le fçachent vray- 
ment, continua Damon, depuis ke 
temps qu'ils deflinent. 

Jis ne le fçavent pas, vous dis je, 
pourfuivit Pamphile : car certe con- 
noiffance dépend en partie de l’Ana. 
tomie, & 1l y en a tres-peu qui la 
fçachent, 
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Je m’encftonne; repris. je, car ce- 
la n’eft pas aprés tout fi difficile, puis 
qu'il n’y a pas un petit Chirurgien 
qui men apprenne en un mois beau- 
Coup plus qu'il n’en faut pour un 
Peintre 

Cela eft vray , dit Pamphile, & 
fans faire reflexion que par l’Anato- 
mie , ils abregeroient un grand nom. 
bre d’anné?:s qu'ils paffent dans une 
aveugle pratique du Deflein, ils s’en 
tiennent à une certaine routine dont 
il leur cft impoflible de rendre aucu- 
neraifon Jetombe d’accord que pour 
cftre habile Deffinateur, il faut beau- 
coup de pratique : mais cette prati- 
que ne fert de rien, fi elle n’eft fon. 
dée fur la fpeculation. Si vous vouliez 
aller à Rome, continua t il en me 
regardant, vous ne vous cortenteriez 
pas de prendre un bon cheval, vous 
voudriez encore fçavoir la diftance 
des licux & tous es chemins que vous 
auriez à tenir. | 
J eft vray, luy dis-je, que fans ce. 
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la, je n’y arriverois que par la 
plus grand hazard du monde. Mais 
comment les Peintres n’inftruifent- 
ils pas leurs Éleves de certe {cience 2 
pourfuivis-je, 

Il faut la bien fcavoir pour la bien 
montrer, répondit Pamphile , & je 
ne voudrois pas eftre garant de leur 
capacité fur cela. 

Tout au moins, repartis-je , de- 
vroient-ils en confailler l'étude , & 
faire connoiftre {a neccflité. 

Les micux fenfcz, me dit-il, en u- 
fent ainfi pour feconder les deffeins 
du Roy, qui pour faire fleurir la Pein- 


. 


ture dans fon Royaume , y a étably 
une Academie de ce bel Art, & a 
voulu que parmyles Profeffeurs qu’il 
y a gagez, il y en euft un fpeciale- 
ment pour enfeigner l’Anatomie, ce 
quieftun avantage confiderable pour 
les Peintres de noftre Nation: pour- 
veu toutefois que ce Profeffeur foit 
Peintre, & qu’il fçache accommoder 


l'Anatomic à la Peinture: carun Chi- 
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rurgien fera plütoft capable de don- 
ner aux Peintres de l’averfion pour 
cette fcience , que de les en inftruire 
facilcment, 

Il cit vray, dit Damon , que de la 
maniere dont me parla dermierement . 
un des plus habiles de cette Acade- 
mie , les chofes n’ont jamais cfté plus 
favorablement difpofées en nul lieu 
du monde pourfaire d’excellens Pein- 
tres, qu’elles le font aujourd’huy 
dans noftre France. 
= Deforte, continua-t.il, que vous 
croyez , que l’Anatomie eft un des 
principes du Deflüin, par où doivent 
commencer les jeunes gens qui vont 
à l’Academie. | 

Oùy, fans doute, dit Pamphile, 
s’ils veulent devenir habiles, & sils 
ont d’ailleurs ce quäil faut pour 
cela. 

Je ay bien, reprit Damon, qu'il 

faut fuppofer Phabitude dans la main, 
& la facilité d'imiter avec le crayon 
gout ce qui {era devant les yeux, 
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Ce n’eit pas affez, dit Pamphile, 
il faut encore avoir le gouft bon, & 
Zavoir les belles proportions pour 
corriger le Naturel, qui d'ordinaire 
€ft mefquin & defectucux. 

Je connoisdes Peintres, interrom- 
pit Damon , qui deflinent, ce me fem- 
ble, d’une grande maniere, & quin’e- 
ftiment pas que l’Anatomie foit ne- 
ceflaire pour bien defliner. 

Il cft vray, dit Pamphile, qu’elle 
demande une grande difcretion qui 
dépend de bien fçavoir Pofhce des 
mufcles : mais d eft vray auffi que fans 
cette fcience, ce que l'onappellebien 
fouvent grande maniere, ne fert qu’à 
ébloüir les yeux des ignorans, Ceux 
dont vous parlez, ont peut-etre efté 
touchez de quelques endroits bien 
reflentis, qu'ils ont remarquez dans 
les Antiques, ils ont crû qu'ils ne 
pouvoient mieux faire que de les bien 
retenir, ilss’en fervent en toutes ren- 
contres , fans fçavoir fi 'aétionle de- 
mande ain ; ils exagerent mefme 

d'autant 
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d'autant plus ces endroits qu'ils 
croyent par là attirer plus d’admira.. 
tion pour leurs ouvrages , & plus d’e- 
ftime pour eux-mefmes ; & c’eft ce 
qu'ils appellent defliner de grand 
gouft & de grande maniere. 

Peu de gens y prennent garde a- 
prés tout, reprit Damon, & cela n2 
laiffe pas de pañler pour eftre fort 
DICn. 

C’eft que peu de gens s’y connoif. 
fent, repliqua Pamphile ; & dans la 
verité, tel qui fe pâme d’admiration 
en voyant ces belles Antiques, & qui 
veut paffer pour grand Connoiffeur, 
eft tres-fouvent fort éloigné de {ça- 
voir la raifon des beautez qu'il ad- 
mire. 

Mais croyez-vous, pourfuivit Da- 
mon, que tous les Peintres qui ont eu 
de la reputation, ayentefté fi fçavans 
dans PAnatomie 

Non pas tous, répondit Pamphi- 
le, mais les plus habiles : car vous 
fçavez qu'il y a des genies aflez heu. 
D 
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reux pour apprendre toutes chofes 
fans autres regles que celle de leur 
bon fens, avec une certaine lumiere 
naturelle qui leur fait fuivre ce qui 
eft bien, & fuir ce qui eft mal. Et ce- 
la par des moyens qui leurs font toû- 
jours inconnus dans les commence- 
mens, & qui dans la fuite leur fer- 
vent de regles qu'ils fe font établies 
par leur propre experience : mais 
co nme il eft prefque impoñlible qu'- 
ils foient aflurez de leur experience, 
ils ne peuvent pas non plus eftre af 
furez de leurs regles : au lieu que le 
rincipe dont je vous parle , eft un 
chemin infaillible pour s’acquerir 
dans le Deffein une manieretrés-fça- 
vante & tres-folide. Et fi vous voulez 
en'eftre perluadé , prenez la pei- 
ne de lire quelques vies des Peintres 
qui vivoient du temps de Leon X. & 
de François premier ; & vous verrez 
que ceux qui avoient le plus de con- 
noiffance dans l: Deffein, fe l’étoient 
acquife par le moyen de PAnatomie. 
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Ah : vous patlez d’un fiecle bien 
different du noftre, interrompit Da- 
mon en foûpirant ; les Peintres de 
ce temps-là travailloient à s'établir 
une folide reputation, & ceux d’au- 
jourd’huy ne travaillent la plufpart 
que pour amafler de l'argent. Ce. 
pendant, ilsne laiflent pas de fe croire 
de fort grands perfonnages, 

Et c’eft en quoy leur mal eft de. 
fefperé, repartit Pamphile, puis qu'ils 
ne fentent pas combien ils font ma. 
Jades. Mais que dites-vous de moy, 
ajoûta-t-il, de vous parler des Pein- 
tres de cette forte? 

Nous fçavons, dit Damon, que 
vous parlez de bonne foy , & que 
vous dites ce que vous penfez. Mais 
quand vous parlez d’eux de cette 
maniere , vous ne les y comprenez pas 
tous > 

Dieu m'en garde , repartit Pam- 
phile ; vous fcavez bien que nous em 
connoiflons de tres-habiles, & d’au- 
tres qui s'avancent à grands pas dans 
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le chemin dela perfection qu'ils ont 
heureufement rencontre. 

Maisdites-moy ,je vous prie, con- 
tinuay-je , d'où vous croyez que vien- 
ne l’indifference qu'ont la plufpart 
des Peintres pour le beau Coloris - 

Cela vient à mon avis de plufieurs 
chofes, dit Pamphile. Je vous ay dé- 
ja répondu, que cen’eft point lPordi- 
naire d’eftimer une chofe , & d’en a- 
voir le cœur touché quand en ne ia 
connoift pas, & qu’il y a peu de Pein- 
tres qui connoiflent cette partie de 
la Peinture. 

11 femble, luy dis-je, à vous en- 
tendre parler, que le Coloris foit 
une chofe fort difficile. 

Plus difficile que vous ne penfez, 
me dit il, & tout ce que j’ay à vous 
dire l-deflus, c’eft que depuis prés 
de trois cent ans que la Peinture eft 
refufcitée, à peine pzut-on conter fix 
Peintres qui ayent bien Colorié, & 
lonen conteroit pour le moinstrente 
qui ont efté de tres-bons Deflina- 
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teurs. Et la raifon de cela eft, que 
le Deflin a des regles fondés Ge les 
proportions , {ar TAn atomie & fur 
une experience continuelle dela me£ 
me chofe: au lieu que le Coloris n’a 
point eucore de regles bien connuës, 
& que l'experience qu’on y fait eftane 
quai toujours diffirente, à c: QE des 
différens fujets que l’on tre rite, n’a pi 
encore en établir de bien precifes 

Quoy le Coloris n’a point de re- 
gles? r:peir Damon. 

Je ne dis pas cela, repartit Pam. 
phi le, mais (uletnènt qu’elles ne font 
guercs connuës, 

Le Titien à voftre avis, continua 
Damon, & les autres bons Colari- 
ftes ne les ont-ils pas connuës ces re- 
gles ? 

Je croy, dit Pamphile, qu'ils en 
ont connu la meilleure partie : mais 
Giorzion, Titien, Rubens & Van- 
deik, plus que 12 autres. 

H£ bien, dit Damon, ce qu'ils 
nous ont laiffé font autant de Livres 
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publics qui peuvent inftruire tousles 
Peintres. Il n’y a qu’à bien examiner 
leurs ouvrages, les copier pendant 
un temps confiderable , & faire 
deus toutes les remarques qu'on 
croira neceflaires pour en tirer du 
profit. 

Ce n’eft pas encore affez , repar- 
tit Pamphile , quantité de Peintres 
ont fait ce que vous dites fans aucun 
fuccés. 

Dites donc, réprit Damon, com- 
ment vous voulez que lon s'y pren- 
ne ? b 

Je veux, dit Pamphile, que ce foit 
de la facon que vous venez de 
prefcrire : mais outre cela, il faut 
avoir l’efprit tourné d’une maniere à 
profiter de tout, à ne remarquer 
que ce qui cft remarquable, & à pene- 
trer Les veritables caufes des effets 
qu'on admire. Vous avez fort bien 
dit, que les Ouvrages de ces grands 
Hommes eftoient des Livres où les 
preceptes du Coloris cftoient écrits : 
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mais ignorez.vous que toutes fortes 
de p:rfonnes ne font pas capables 
d'entendre tous les Livres & d’en pro. 
fiter , principalement quand ils font 
auf difficiles à entendre que ceux- 
là > Il ya des P£intres qui ont copié 
le Titien durant beaucoup d’années,, 
qui l'ont examuné avec foin, & qui 
ont fait deflus toutes les reflexions 
dont ils ont efté capables ; cepen- 
dant pour n'avoir pas fait celles qu’ 
ils devoient , ils ne l’ont jamais con 
pris: & e’eft pour cela que les copies 
qu'ils ont faites avec tout le foin pof_ 
fible , & qu'ils croyent eftre dansune 

rande exactitude , font encore fort 
éloignées de la conduite quife trouve 
dans les Oricinaux. 

Le Pouflin, luy dis-je, r’auroit-il 
point efté de ces gens.là> { parlez- 
nous franchement ; } car pour avoir 
autant copié, qu'il a fait, les Ouvra- 
ges du Titien, les fiens n’en tiennent 
gueres. 

Vousparlez-là, merépondit Pam. 
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phile, d'un homme dont la memoire 
fera toüjours en veneration à la po- 
fterité. [Il a poflèdé fi parfaitement 
le Deffein, il a traité fi doétement 
fes fujers , enfin il a fceu tant d’autres 
parties neceflaires à la Peinture, qu’on 
peut bien luy pardonner fi les foins 
qu'il a pris à chercher le beau Colo- 
ris ne luy ont pas reufli. 

Vous tombez donc d'accord, re- 
prit Damon, qu'il n’a pas compris 
lartifice qui eft dans les Tableaux du 
Tien. 

Non aflurément, dit Pamphile ; & 
[a plus grande partie de fes Ouvra- 
ges le font aflez connoiftre. 

Il eftbien vraÿ, qu'aprés avoir co- 
pié des Ouvrag:s du T'itien, {es Ta. 
bleaux en avoient quelque chofe ; 
mais ce n’en eftoit que la fuperficie : 
Et sil avoit veritablement compris 
les maximes, les fineffzs & les deli- 
catefles du Titien , il en auroit pro- 
fire, & les auroit fans doute fait va- 
loir; il avoit trop de bon fens pour 

n'en 
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en pas ufer de cette forte. Le mef- 
me elprit qui luy fittrouver des bsau- 
tez dans les Ouvrages du Titien juf- 
qu'à s'attacher fortement à les co. 
pier , pour en imiter le Coloris, ce 
mefme efprit, bien loin de le luy fai- 

re abandonner, leluy auroit fait cul- 

tiver foigneufement, s’il avoit pene- 
tré dans certe partie, & fes derniers 
Tableaux qui font les plus foibles en 
Couleur , auroient dû eltre les plus 
forts. 

On pourra vous dire à cela, reprit 
Damon, que le Pouflin dans fescom.. 
mencemens , füt d’abord attiré par 
la force que lon voit dans les Ta- 
bleaux du Titien, qu'il fe laiffa fur- 
prendre aux attraits de leur Coloris, 
& que c’eft pour cette raifon qu'il ft 
tous fes eforts pour fe l’acquerir: mais 
que s’en Ctant approché de plus prés, 
pour ainfi dire, & fes études luy ayant 
donne plus de lumiere, il avoittrou- 
vé que cette partie étoit dangereule, 
(comme parlent ie “me & de 
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peu de conféquence, & qu’ainfi il de- 
voit l’'abandonner. 

Je vous répondray d’abord, die 
Pamphile, que la Peinture n’eft faite 
que pour furprendre les yeux, que 
celle qui furprend le plus eft Ia meil- 
leure, & que fi le Coloris du Titien 
a furpris ceux du Pouflin, il en peut 
farprendre d’autres, & ne fera en ce- 
la que ce qu'il doit faire. Pour ce qui 
eft de dire qu’il eft dangereux de bien 
Colorier ; un homme de bon fens ne 
doit point parler de la forte, les par- 
ties qui compofent un Art font éga- 
lement neceflaires pour fa perfection. 

La raïfon que lon donne, reprit 
Damon, pour confirmer ce que je 
viens de vous dire, c’eft qu’en s’atta- 
chant au Coloris, on neglige Le Def- 
fein, & que le charme de l’un fait ou- 
blier la neceflité de l’autre, 

Pour lors, repliqua Pamphile, ce 
w'eft pas la faute du Coloris; mais de 
Pefprit quia trop peu d’étenduë pour 
faireattentionà deux chofes en même 
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temps. Ce ne font pas de ces fortes 
d’efprits que demande la Peinture, el- 
le n'admet dans fes bennes graces que 
ceux qui font capables d'embraffer plu. 
fieursobjets,ou qui font fi bien tournez 
& qui fçavent fibien fe menager qu’ils 
ne s’attachent qu'aux chofes qui doi- 
ventaugmenter par degrez leurs con- 
noiffances. Les nouvelles études qu'ils 
entreprennent ne leur font point ou- 
blier cellés qu'ils ont déja faites , au 
contraire, ils fortifient les unes par les 
autres, & s'efforcent de les acquerir 
toutes, comme des moyens neceffai. 
res pour arriver à leur fin. C’eft de 
ce caractere qu’étoit l’efprit de Ra- 
phaël, l’ordre & la netteté avec la- 
quelle il concevoit Les chofes, ne luy 
ont jamais permis de rien oublier, 
il augmentoit toûjours fes connoiflan. 
ces, & fortifioit par les nouvelles Iu. 
mieres qu'il acqueroit, celles qu'il 
avoit déja acquifes. 

Quoy, répartit Damon, necroyez- 
vous pas que le Poufin ait eu l'e{. 
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rit d’une affez grande étenduë pour 
Li Peinture ? 

Pardonnez-moy, répondit Pam 
phile, & c'eft ce qui me fait croire 
que les recherches qu’il a fi heureu- 
fement faites, du Deffein , de PAnti. 
quité & de tant d’autres belles cho- 
{es, ne luy auroient point fait oublier 
lartifice du Coloris, sil l’avoit une 
fois bien conçeu. Ainfi quoy que 
pour être favorifé de la Peinture, il 
faille avoir, comme je viens de vous 
dire, l’efprit d’une grande étenduë 
ou lavoir bien tourne, il ne s'enfuit 
pas que tous ceux qui ont lefprit de 
cette maniere, reçoivent également 
toutes les faveurs à la fois, dont elle 
cft difpenfarrice : Elle en donne à ce. 
luy-cy pour le Deflein, à cet autre 
pour le Coloris, tantôt pour le paï- 
fage, tantôt pour les animaux, & 
tantôt enfin pour quelqu’autre talent, 
foit qu’elle les verfe liberalement, ou 
qu'on les ait meritées par les recher- 
ches affiduës qu'on en aura faites, 
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Mais encore, pourfüuivit Damon, 
d’où vient que cette connoiïffance du 
Coloris, que vous dites, que la plû- 
part des Peintres n’ont pas, leur eft 
fi difficile à acquerir ? 

C'eft, répondit Pamphile, qu'ils 
commencent par où il faut finir, ils 
fe jettent dans le Coloris avant que 
d’être fuMifamunent fonde:z dans le 
Defein, & que l’ignorance de celuy- 
cy les embaraffant dans la pratique 
de l’autre, fait qu'ils men attrapent 
pas un. C’eft encore parce que les 
jeunes gens ayant pris d’abord une 
méchante maniere, s’en font une ha 
bitude , dont, pour ordinaire, ilsne 
fe retirent jamais. Ils n'ont pour mos 
deles que les Ouvrages de leurs Maï- 
tres & ceux qui font publics; ilsefti 
ment naturellement les premiers, & 
{e nourrifent infenfiblement l’efprit 
par la veuë des autres. Et cela fe fait 
avec d'autant plus de facilité, que ces 
ouvrages font les objets qui fe prefen- 
tent les premiers à leurs yeux & à leur 
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efprit. C’eft enfin cotte premiere li- 
queur, laquelle étant mife dans un 
vaifleau tout neuf, y communique 
tellement fon odeur, que quoy qu'on 
puifle faire pour l'en ôter , elle y de- 
meure tres-long-temps. Ainfi les 
Peintres qui fe fontnourris lefprit de 
cette forte, ont deux fchofés à faire 
fort difficiles, l’une de fortir de leur 
smnauvaife maniere, & l’autre d’en 
prendre une bonne : Mais bien fou- 
vent leur viefe pafle, fans qu'ilsayent 
feulement fait la premiere de cesdeux 
chofes. 

D'où vient cela? luy dis-je. 

C’eft, continua-til, que FPhabitu- 
de a paifé jufqu’à l'organe, & que les 
yeux du Peintre voyent les objets na. 
turels colorez, comme ils ont acco- 
tumé de les peindre. 

Et quel moyen donc de fortir de 
l 2 pourfuivis- je. 

Pour moy, dit Pamphile, je croi- 
rois ( fuppofé qu'on en eut bien envie) 
qu'il faudroit changer du blanc au 
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noir, & porter les chofes dans l'autre 
extremité pendant quelque temps. 
Et fi l’on faifoit bien ( pourfuivit il 
d’un ton railleur) lon interpoferoit 
l'autorité des Magiftrars, afin d’in- 
terdire pour fix ans aux Peintres, le 
Laque & la Terre verte. 

C'efl en effet, repartit Damon, 
porter les chofes dans lextremité Je 
{çay bien que Les grands maux de- 
mandent de grands remedes: mais 
quel moyen de fe pafer d’une cou- 
leur auf neceflaire qu’eft la Laque? 

Je ne la retranche pas pour toù- 
jours, reprit Pamphile; on y revien- 
droit, comme un convaléfcent re- 
vient à la viande folide, qu’on lui à 
défenduë pendant fi maladie, & 
d'autant plus que cette maladie étoit 
caufée de repletion. 

Je vous entends fort bien, dit Da- 
mon, mais quand on revient encon- 
valefcence , fçavez-vous que lon a 
ordinairement un trop grand appe- 
tit, & principalement des viandes qui 
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ont été défenduës pendant la male. 
die? | 

Je le fçay fort bien, repliqua Pam- 
phile, & c’eft pour cela que lon or- 
donne au convalefcent un regime de 
vivre, jufques à ce que fon cftomac 
foit en état de digerer toutes fortes 
de viandes, & d’en faire de bon fang. 
C’eft pourquoy aprés le remede de 
fix ans, dont je viens de vous parler, 
- je voudrois que les Peintres copiaffent 
fans difcontinuer deux ou trois ans, 
des Tableaux du Titien, & des au. 
tres qui ont bien entendu le Coloris ; 
& quils fiffent tous leurs efforts pour 
en découvrir Partifice, jufqu'à ce 

u’ils euffent pris une bonne habitu- 
x & qu'ils fuffent en état defe fer 
vir utilement de toutes leurs Cou. 
leurs. 

Le regime eft merveilleux, dit Da. 
mon en fe metrant à rire: mais je ne 
tiens pas, continua-t-il, que l’exécu- 
tion en foi aifée, Les Tableaux bien 
conduits de Lumieres & de Couleurs, 


SUR LE COLORrSs. $7 
tels que vous les demandez, font ra. 
res, & la difhculté de les avoir pour 
quelque temps, cft affez grande. 

L'amour cft ingenieux, repliqua 
Pamphile, & quand on aime bien 
lon ne trouve rien de difficile. 

Quoy vous voulez. luy dis-je, que 
le Peintre traite fon Art, comme un 
amant fait fa maïîtreffe » 

Oùy, répondit Pamphile, fi luy- 
même à fon tour enveut être carcflé : 
c’eft pourquoy je vous difois tout à 
l'heure que pour obtenir les bonnes 
graces de la Peinture, le plus feur eft 
de les meriter. Il eft vray que l’on 
trouve peu de beaux Tableaux à co. 
pier: mais fi l’on ne peut pas avoir 
toûjours des Originaux, que l’on fe 
contente des belles copies; que lon 
en termine fculement les bons cn- 
droits, & qu’on neglige, fi l’on veut, 
le refte : que l’on voye fouvent les 
Cabinets des particuliers, & celuy du 
Roy, toutes les fois qu’on le pourra. 
Vous abandonnez bien vôtre amy 
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Rubens dans l’occalion, interronr- 
pit Damon. Eftes-vous broüillé avec 
luy, depuis que je vous ay oiiy tant 
prifer fes Ouvrages ? 

Je vous en allois parler, quarid 
vous m'avez interrompu, dit Pam. 
phile, quoy que je n'aye rien à ajou- 
ter à ce que je vous en ay dit autre- 
fois. Je vous diray feulement à cauie 
de la matiere que nous traitons, & 
de l'endroit où nous fommes rombez, 
que le meilleur confeil que j'aurois à 
donner aux Peintres, dont nous par- 
Jons ( fi j'étoiscapable de leur en don. 
ner }) ce feroit de voir pendantun an, 
tous les huit jours une fois, la galle- 
rie du Luxembourg, de quitter tou 
tes chofes . & de ne rien épargner 
pour cela. Ce jour féroit fans doute 
le plusutilement employé de la femai- 
ne, Rubens eft ce me femble celuy 
de tous les Peintres, qui a rendu le 
chemin qui conduit au Coloris, plus 
facile & plus débaraffé : Et FOuvra- 
ge dont je vous parle, eftla main (e- 
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courable qui peut tirer le Peintre du 
naufrage où il fe feroit innocemment 
engage. 

I] faut joindre cela au regime, dit 
Damon en fouriant. Je fçay bien, 
continua-t-il, que Rubens eft un de 
vos Heros de Peinture, & que vous 
avez toûüjours eftimé l’Ouvrage qui 
eft dans la gallerie du Luxembourg, 
comme une des plusbelles chofes qui 
foient dans l'Europe, fi lon en re- 
tranchoit {difiez-vous) en beaucoup 
d’endroits le goût de Deflein dont 
il n'eft pas queftion prefentement, 
Mais tout le monde n'eft pas de vô. 
tre goût, & ceux quifont d’un fenti. 
ment contraire, difent qu'on trouve 
peu de verité dans les Ouvrages de 
Rubens, quand on les examine de 
prés, que les Couleurs & les Lumie_ 
res y font exagerées, que ce n’eft 
qu'un fard, & qu’enfin ce n’eft point 
ainfi que l’on voit ordinairement la 
Nature. 

O Le beau fard: s’écria Pamphile, 
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& plüta Dieu, mon cher Damon, 
que les Tableaux qu'on fait aujour- 
d'huy, fuffent fardez de cette forte: 
ne fçavez-vous pas que la Péinture 
n'eft qu'un fard, qu'il eft de fon ef. 
fence de tromper, & que le plus 
grand trompeur en cet Art eft le 
plus grand Peintre, La Nature eft 
ingrate d'elle-même, & qui s’atta. 
cheroit à la copier fimplement com. 
me elle eft & fans artifice, feroit 
toûjours quelque chofe de pauvre & 
d’un tres.petit goût. Ce que vous 
nommez exageration dans les Cou- 
leurs & dans les Lumicres, eft une 
admirable induftrie, qui fait paroï- 
tre les objets peints plus veritables 
(s’il faut ainfi dire) que les verita- 
bles mêmes. C’eft ainfi que les Ta- 
bleaux de Rubens font plus beaux 
que la Nature, laquelle femble n’é- 
tre que la copie des Ouvrages de ce 
grand Homme. Et quand les chofes 
aprés être bien examinées ne fe trou- 
veroient pas jufécs, comme vous le 
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fuppofez, qu'importe, pourvà qu’el- 
les le paroiflent, puifque la fia de la 
Peinture n’eff pas tant de convaincre 
lefprit que de tromper les yeux. 

Cetartifice, dit Damon, me fem- 
ble merveilleux dans les grands Ou- 
vrages. 

C'eft auffi dans ceux-là, reprit 
Pamphile, où l’on voit que Rubens 
Ja rendu plus fenfible à ceux qui font 
capables d’y faire attention & de 
lexaminer: car aux perfonnes qui 
ne s’y connoiffent que peu, rien n’eft 
plus cache que cet Artifice. 

Et Vandeik, interrompit Damon, 
ne trouvera-t-il point icy quelque 
place? 

Quand je parle de Rubens, re- 
prit Pamphile, j'entens, comme 
vous fçavez , toute fon école. Nean. 
moins, vous avez raifon de vouloir 
que lon faffe un cas particulier de 
cet illuftre Difciple; puifque s’il n’a 
pas eu tant de Genie que fon Maiftre, 
ny tant de talent pour les grandes 
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exécutions, il l’a furpafté en bien des 
rencontres dans certaines delicatefles 
de Art, & ileft conftant qu’il a fait 
des cathations plus fraîches & plus 
vcritables que Rubens. 

De forte, dit Damon, que vous 
{feriez fort étonné fi Has voyiez un 
prompt changement dans les Pein- 
tres qui Que dans Phabitude d’un 
mauvais C si Is. 

M | certes, répondit Pamphile : 
car ils prenne un chemin Fe op- 
polé à celuy dont je viens de vous 
parler : mais ce qui me furprend ex- 
tremement, c’eft que la plüpart de 
ceux qui loiüent & qui admirent les 
Tableaux bien Coloriez, bien loin 
de prendre la peine de HAE les 
imiter dans ce qu'ils font, veulent 
qu'on donne des loüanges à leurs 
Tableaux qui a l'égard de cette 
partie, en font extrêmement éloi- 
gnez. Ainf jugez vous-même, Sil 
y a licu d’efperer ce changement fi 
prompt, lequel ne fe peut faire 
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qu'en profitant de la veuë des belles 
cholfes. 

Il ne laiffe pas, interrompit Da- 
mon, d’y avoir dans Paris beaucoup 
de beaux Tableaux. 

Ce que vous dites eft vray, re- 
prit Pamphile : mais quoique tout le 
monde les regarde tout le monde 
ne les voit pas: & ja que chacun y 
voit n ’eft que par rapport à fa con- 
noiflance. Je vois par exemple que 
la foule de_nos Peintres admire les 
Ouvrages de Pietre Tefte, qui fonc 
un cahos de bizareries, pendant 
qu'ils ne connoifient pas feulement 
le nom d'Ocho Vænius, dont les Ou- 
vrages méritent aflurement beau- 
coup de loiange. 

Otho Fans repeta Damon. 
N'eft-ce pas luy qui Ê fait les em 
blëmes d’ cn celles des Amours 
divin & profane, & la vie de faint 
Thomas d'Aquin? 

Luy-même, dit Pamphile. 
JL cft vray que je n'en ay jamais 
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oùüy parler à aucun Peintre, Conti- 
nua Damon, & c’eft peut-être qu'il 
n'a pas fait beaucoup d'ouvrages, 

C'eft pour cela, repliqua Pam. 
phile, qu’on les doit d'autant plus 
tenir chers & les conferver plus foi. 
gncufement 

Mais il femble, dit Damon, que 
{es figures font un peu courtes. 

Si cer excellent Homme, répon- 
dit Pamphile, a quelquefois defliné 
fes figures un peu courtes , il a bien 
dequoy fe faire eftimer d'ailleurs. IL 
avoit un Genie facile, fage, moderé, 
& n’empruntoit jamais rien des œus 
vres d’autruy. Il donnoit à fes Fiou- 
res tel caraétere de paflion qu'il vou- 
loir, & les expreflions en font pour 
la plüpart, belles & naturelles. Les 
pieds & les mains en font correcte 
ment deffinez , les Draperies bien 
jettées, les plis beaux & dans la pla- 
ce qu'il cit neccflaire pour marquer 
agréablement le nud, & pour en 
conferver les mafles. Mais ce qui fe 

voit 
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yait par excellence dans fes Ouvra- 
ges, c'eft une admirable intelligence 
de Lumieres & d’Ombres fur les Fi- 
eures en particulier, & dans toute 
lœconomie de l’ouvrage : enfin l'on 
y voit un grand art par tout. Auf 
ne vous en étonnerez-vous pas, 

uand je vous diray quil étoit le 
Maiftre de Rubens. Et avec tous ces 
avantages, les Livres que vous venez 
de me nommer, demeurent dans 
Poubly, & font comme enterrez à 
l’égard des Peintres dont nous par. 
lons, qui ne les connoiflent pas. 

Il ne faut pas s’en étonner, dit Da- 
mon, car il yen a, ce me femble, 
bien peu qui ayent du gouft pour ces 
fortes d’eff:ts de Luinieres. Mais 
n'y a-t-il que les Livres d'Otho Væ. 
nius, Où l’on voye cet agreable arti. 
fice du Jour & de l'Ombre. 

Pardonnez-moy, répondit Pam 
phile ; tout ce qui fe voit de bien: 
gravé d'aprés les Ouvrages du Fi- 
uen, & d'aprés ceux de l’école de 
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Rubens, en donne encore l’intelii. 
gence. 

Et qu'appellez-vous bien graver , 
reprit Damon ? Eft.ce couper le cui- 
vre hardiment comme Goltius , ou 
poliment comme Bloëmart & Nara- 
lis > 

Ce n’eft pas cela précifement, re- 
pliqua Pamplile, la premiere façon 
que vous attribuez à Goltius ny elt 
pas mefme fort propre; puifque pour 
bien graver, il ne faut pas , s’il eft 
poflible, que le Graveur fe faffe re- 
connoiftre dans fon Ouvrage :il doit 
fimplement faire en forte que l’Eftam. 
pe gravée faffe le mefme effec ( à la 
Couleur prés } que le Tableau qu’on 
fe propofe d’imiter. 

Tous les Graveurs, dit Damon, 
ne font-ils pas cela? 

Non vrayement , repartit Pam- 
phile, & il y en a peu qui, le fachent 
faire, lors principalement qu'ils ont 
à graver un Tableau bien Colorié & 
bien entendu de Lumieres & d'Om- 
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bres. Ils enimitent les figures comme 
fi elles eftoient de Sculpture , & com 
me d’une même Couleur. Cepen- 
dant les oppoñitions qui fe trouvent 
dans les Tableaux par les differens 
tons de Couleurs, contribuant ex- 
trêmement à leur donner de la for. 
ce , il n’eft pas étonnant que leurs 
Eftampes paroiflent fades , & que 
Bien loin de donner de Peftime pour 
les Originaux , elles ne fervent qu'a 
les deshonorer. Ce n’eft pas qu'il foit 
roûjours neceffaire d’imiter les corps 
des Couleurs par les degrez du clair- 
obfcur ; mais il fe trouve fouvent des 
occafions où il le faut faire indifpen- 
fablement. Pour les manieres polies 

ue vous attribucz à Bloëmart & à 
Natabis, elles font fans contredit les 
plusagréables, quand leschofes, dont 
je viens de vous parler, s'y rencon- 
trent. Mais parmy toutes les Eftam- 
pes où lon voit ce bel artifice du 
clair-obfcur, celles qui ont été gra- 
vécs d’aprés les œuvres de Rubens, 

F ij 
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me femblent d’une beauté incompa: 
rable. 

Et moy, dit Damon, j'ay veu de 
nos Peintres & des plus habiles, qui 
ne pouvoient fouffrir ces Efflampes ;, 
parce que , difoient-ils , elles fen- 
toient le Flamand. 

Si par fentir le Flamand , reprit 
Pamphile, ils entendent eftre defliné 
d’un gouft qui fente l’air du païs, on 
peut leur pardonner cette délicateffe ; 
mais fi par fentir le Flamand, ils en. 
tendent faire un grand effet, &trom- 
per les yeux par des objets qui pa- 
roiffent veritables , & par l’artifice 
des Lumieres & des Ombres qu'ils 
n’ont pas accotitumé de voir ailleurs, 
ils n’ontaffurement pas raifon. Il faut 
eftimer les chofes pour ce qu’elles va. 
lent: 11 n’y a point de Tableau par- 
fait, & les plus beaux ne font efti- 
mez tels, que pour eftre les moins 
mal, Il eft donc ridicule de méprifer 
tn Ouvrage qui n’eft defcétueux que 
par une fcule chofe, quand il eftre- 

COM» 
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commandable par beaucoup d’au- 
tres: Sile Deffein n’eft pas ce qu’on 
doit eftimer davantage dans les 
Eftampes de Rubens, il y a affez d'au- 
tres parties qui les rendent confide- 
rables, & qui malheureufement pour 
les Peintres dont vous parlez, ne leur 
font point connuës , & la maniere 
dont vous dites qu'ils les rejettent, 
eit une grande convidion de leur 
jgnorance. 

Je les interrompis li-deffus, pour 
leur demander ce que l’Academie 
avoit conclud fur cette matiere. 

Rien, me répondit Pamphile , & 
je trouve qu'ils ont fait figement. Il 
ne faut pas fe preffer fi fort de con. 
clure ; il eft bon de reprendre à plu- 
fieurs fois les matieres qui font de 
quelque conféquence: les lumieres ne 
viennent pas tout d’un coup ; & ce 
que l’on a condamné dans un temps, 
cft bien fouvent approuvé dans un 
autre, par des raifons plus fortes. Il 
faut chercher de bonne foy la verité, 


70 Draroceur 
& s'y rendre quand on l’a une fois 
trouvée. : 

Il eft vray, dit Damon, que voila 
la troifiéme Conference qui fe fait 
fur cette matiere. Mais quand on aus 
roit décide quelque chofe, feroit-ce 
un crime de revenir contre , & de 
propofer fes raifons? 

Je ne le croy pas, dit Pamphile. 
La verite doit eftre toûjours bien re- 
ceuë , & l'on doit fléchir le genoüi 
devant elle en tout temps & en tout 
lieu. 

Damon voulut encore demander 


quelque chofe ; mais Pamphile le fai- 
fant fouvenir qu'il eftoit tard, luy dit 
que ce feroit pour une autre fois. La- 
deffüs aprés quelques civilitez de part 
& d'autre , ils fe recirerent chez.eux, 
& me laifferent fort facisfait de leur 
entretien, 


De l'imprimerie d'Antoine Lambin:, 
1699. 
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